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QUELQUES ASPECTS DE 
LA CULTURE CACAOYÈRE 
E T  D E  
SES PROBLÈMES 
por R. MULLER, Moi t re  de Recherches de I’ORSTOM, 
Chef du Loborotoire de Phytopathologie du Centre Agronomique de Nkolbirron. 
Nous regrettons de n’avoir pu publier plus tôt le compte rendu de la 
mission effectuée à Trinidad e t  Tobago par M. RAOUL A. MULLER, 
Maître de Recherches de I‘ORSTOM, Chef du Laboratoire du Centre Agro- 
nomique de Nkolbisson. Ce texte, extrait du rapport annuel pour 1960 
du Centre Agronomique de Nkolbisson, reste d’actualité. 
II constitue un rappel, du fa i t  que les problèmes posés dans les diverses 
disciplines agronomiques pour l’amélioration de la cacaoculture sont mul- 
tiples e t  complexes et  qu‘ils nécessitent la présence d’une abondante équipe 
de chercheurs disposant de moyens importants. 
La première partie, consacrée à la sélection et  à la multiplication du maté- 
r ie l  végétal amélioré, est à rapprocher des articles que nous avons publiés 
dans nos précédents bulletins : 
”Le bouturage du cacaoyer”, de R. Van HIMNE. 
”Travaux de Recherches pour la production de semences sélectionnées de 
cacaoyers effectués en 1960 à la Station du cacaoyer de Nkoemvone”, 
de J. LIABEUF. 
L’attention peut être attirée sur la dernière partie “Rénovation de la 
cacaoyère”; l‘exemple de Trinidad et Tobago, illustre bien les difficultés 
inhérentes à la recherche de l’augmentation de la  production qui n’est 
possible que par le perfectionnement de toutes les pratiques culturales à 
I’échelon du planteur, et  les efforts individuels. 
Nous auons été chargé de reprisenter le Came- 
r o u n  & la Huit ième Conférence Interaméricaine 
d u  Cacao, organisée il Port of Spain,  Trinidad,  
du. 1.5 a u  2.5 juin 1.960, par le  Ministère de l’Agri- 
culture de Trinidad et Tobago,  et par IC Centrc 
Interaméricain d u  Cacao cle Turrialba, Costn- 
Rica. 
Arous noterons ici que,  d’intei.atnéricaiiie, cette 
conférence est devenue mondiale ,  divers Etats 
d’Europe (Prance, Belgique, Portugal,  Royaume- 
Uni), d’Afrique (Cameroun ,  Nigéria, G h a n a ) ,  
et d’Asia ( V i e t n a m ,  Philippines) étant e n  effet 
représentés. 
11 ne nous  a été possiblc d c  préwtitcr qu ’une  
seule communica t ion  : 
@ f o u t  d’abord, la certitude dc participer à celte 
conférence n’a été acquise que quelques jours 
avant notre déparf e n  cotigé (10 juin 1,960) 
et nous  n’avons par conséquent pas p u  faire 
parvenir dans des délais suffisants a u  Comité  
Directeur les textes des exposés que nous 
aurions p u  évenfucl lement  produire; 
a d’autre part,  concernant les travaux dc p h y -  
topathologie et de physiologie ejfectués au 
Centre de Recherches Agronom.iques de Nkol- 
bisson, nous  n’ktions pas e n  mesure d’appor- 
D. R.S.T. O. M. Fonds Documentaire 51 
No : . n6109 
kir d‘dléments véritablement nouueaux : ces 
travaux, lors de l’ouverture de la conférence, 
c;faient soit s implement  ébauche‘s pour  la p h y -  
siologie, soit a u  stade d u  dépouillement méca- 
nographique,  pour  la phytopathologie; seuls 
des programmes  de travail auraient donc p u  
être développés, ce qu i  aurait constitué u n e  
redite, puisqu’ils avaient déjù étd exposés par 
M .  Jean Grimaldi ,  lors de la conférence d u  
cacao q u i  t int  ses assises à Accra en  13.59; 
0 concernant les trauaux de sélection poursuivis 
Ù la Station d u  Cacaoyer de Nkoemuone,  nous  
auons présenté un rapport rédigé par M .  Lia- 
beuf ,  rapport faisant le point  des problèmes 
traite‘s dans ce domaine et exposant le pro- 
g ramme  et l’esprit des recherches actuelle- 
m e n t  e n  cours. 
C’est donc surtout sous l’angle de l’informa- 
tion que nous  auons pris  part à la Huitième 
Conférence Interaméricaine d u  Cacao. 
Plus  de cinquante communicat ions intéressant 
les diverses disciplines agronomiques on t  Cté 
laites. 
i\Tous n’ci i  entreprendrons pas ici l’analyse 
d&aillt!c, la totalité de ces cornmunications étant 
(Gposée à la bibliothèque d u  Centre de Recher- 
ches Agronomiques  de Nkolbisson, et un recueil 
complet de  ces études ayant été publ ié  à l’issue 
de la conférence. 
Nous nous  devons de préciser ici ,  qu ’en  dehors 
des é léments  puremen t  techniques que nous  
nuons p u  recueillir, et dont le détail se trouve 
dans les documen t s  que nous  auons ramen&, 
nous  auons p u  prendre n o m b r e  de contacts per- 
sonnels auec divers techniciens et spécialistes. 
Nous citerons ici ,  parmi  les personnalités que 
nous  avons cotoyées et avec lesquelles nous avons 
eu de fréquents échanges de vue ,  M. le Profes- 
seur Marcel Homes ,  de l’Université de Bruxelles,  
spécialiste des questions de nutrit ion minérale 
et don t  les travaux sur le cacaoyer sont particu- 
lièrement intéressants et peuvent  servir de base, 
a u  Cameroun,  n o n  pas  sans doute à l’applica- 
t i on  directe, rnais n u x  rccherches ir poursuivre 
dans ce domaine.  
U n  h o m m a g e  particulier doit être rendu  aux  
autorités de Trinidad et Tobago q u i  se sont ap- 
pliquées,  pendant  toule la durée de la conférence, 
h rendre e s t rêmemen f  agréable le séjour des dé- 
légués. 
1. SÉLECTION ET MULTIPLICATION 
DU MATÉRIEL VÉGÉTAL AMÉLIORÉ 
Peu de communications ont été présentées an 
cours de la conférence concernant la sélection 
du cacaoyer. Mais de nombreuses discussions ont 
eu lieu sur ce sujet, au cours d’un séminaire 
réunissant, les 14 et 15 juin, les spécialistes de 
l’amélioration des plantes, et arque1 nous avons 
pu, en partie, assister. 
On peut envisager la sélection du cacaoyer, 
soit par voie asexuée (bouturage), soit par voie 
sexuée. C’est la première méthode qui a d’abord 
surtout ét6 pratiquée partout. La seconde n’a 
pris toute son importance, avec, au moins en 
partie, pour bases, les clônes obtenus par bou- 
turage. Le matériel végétal une fois sélectionné, 
sa multiplication en vue de sa distribution aux 
planteurs, peut se faire également, soit par voie 
asexuée (production industrielle de boutures), 
soit par voie sexuée (production de graines dans 
des champs semenciers). 
-i Trinidad, de puissantes installations per- 
mettent la fabrication industrielle des boutures 
sélectionnées; de plus, les conditions favorables 
à la distribution et à la plantation des boutures 
y semblent réunies (faibles distances, accès facile 
des plantations grâce h de bonnes routes). Aussi 
envisage-t-on, dans ce pays, de continuer sur une 
très grande échelle la production par bouturage 
du matériel sélectionné et sa distribution. Le 
programme actuel prévoit la distribution de 
I m i l l i on  de boutures par a n  pour les annees 
venir. 
Dans la plupart des autres pays d’AmBrique 
au contraire, il semble que l‘on tende de plus en 
plus B abandonner le bouturage longtemps seul 
pratiqué, comme moyen industriel de produc- 
tion de matériel sélectionné, et que l’on s’oriente 
vers la production de semences. Outre que la 
production et la distribution de graines sont 
infiniment plus faciles et moins coûteuses que 
la production et la distribution de boutures, cette 
tendance est justifiée surtout par les travaux de 
sélection effectués à partir de sujets (( Upper 
Amazon ) I ,  et en particulier de l’un d’eux, (( Sca- 
v ina  )) : un des clônes issus de ce sujet, SCA 6, 
dont la production n’est pas commercialement 
intéressante mais qui est absolument résistant 
aux attaques de Marasmius perniciosus ( (c  balai 
de sorcière ))), sert de base à des hybridations 
sensibles iiu I I  balai de sorciFre n ;  les resultats 
cle ces croisements, en particulier avec les clônes 
ICs, sont remarc~uables : les hybrides obtenus 
presenlent des degrés divers de rbsislance, mais 
toujours plus elevés que les Trinitario, et sur- 
toul, i ls  on t  u n e  productiuité comparable d celle 
d e s  nreìlleui-s cli)iic.'i cxbstanfs .  D'où l'int6rêt de 
la production commerciale cle seedlings hybrides 
:I yítnt polir iiscmcliinc(> des clìlncs amazoniens. 
iinsi, R Trinitliitl. plusieiirs cenlaines cle croi- 
simients ont eli. cfl'ccluc%, dont la desc.cnd;inct 
est h l'etiitlr. l k  plus, six proiipes d'hybrides 
TCS G x SC:\ l?, ICs (i0 x sc:\ (i, TCS GO x S C h  121. 
(ICs 1 xSC.\ 1, ICS 1 x S C : ~  I ? ,  TCS G x S C : ~  (i, 
leslfs poiir leur rcsistirncc II 11. pcriiiciosus, ont 
tlonni: des rciiclcrnenfs clc l 'ordrt~ d e  2.009 kg.9 d~ 
C C I C ~ O  s c c  ìi l'lit*cfnrc v i l  i)ioycrinc pour les  ciriri 
prernìèrcs nriiic'cs c k  potluctioii ,  a t t e i g n a n t ,  In 
cinquiènic a7iiiC:c>, j izsqu'ìi ,?.O00 l ios .  La clescen- 
dance cle SC.1 6 se monlrc de plus Ir& tres résis- 
tante à 41. pcriziciosus. 
Des rhsriltiils inti:ressiints sont figalenient oXe- 
nus eri Eclu;ilcur avet. les liyhricles cle SCA. 6 et 
SC:i 12. 
I1 faul donc retenir surtout, qu'en plus de l i 1  
, résislance k M. perniciosus,  les hybrides four-  
nissent des reiideinents coniparablcs ?I ceux íles 
i~ i . c ì l l cur~s  clônes connus. 
Au Ghana, la sc!lcction clc vari6lk-i r6sistiiiil í i t i s  
maladies j virus ( I I  swollen shoot n ,  a égale- 
. ment contluil 5 l'iitilisntion des s i i j c t s  íinxizo- 
niens (l'arinari, Nanny, Tcpiitos, Scavina) proye- 
nani. de Triniducl, qui se niontrPrenl :L l a  fois 
plus i:CsisIants, plus vigoureux el pliis ~~r0~111c~- 
tifs que les I\melonaclo locaux. La Yigtieur des 
iiyibritles (h6tCrosis) oblenus h partir des : \mazo-  
niens et cles Inielonutlo f r i t  rapidement reconnlie 
et leur production es1 actuellemenl le bul des 
travaux cle séleclion el de multiplicaIion dans 
ce pays. 
Ces i d s .  c x p l i y u c i ~ t  l'orieiiíutioii crrfuc~llc ( le  la 
plupurt des p q s  vers la sélcction scza6c ir purf i l .  
d e  clòiies connus,  c'est-ù-dire la  ci*e"ntìoii cl 'hy- 
brides et ln distribution, soif cle sccrl l ings,  soit 
d e  semences. . 
Nous devons souligner clue cette tendance 
rejoint parfaitement celle des recherches entre- 
prises au  Cameroun, à la Station du Cacaoyer de 
Nkoenivone où le programme, selon la comniu- 
iiiciilioii dc . \ l .  Liiihelil'. clue nous ayons prGsent6e 
;I la confhence, CSI, artuellemenl, en paraHBIe 
i iver~  la prodiiclioii des h i l u r e s  sflectionnBes, 
I '(;I iidc (les possibililCs tic sPlection et de mulli- 
plii-:ilion p i ~ r  voie sesuée :i partir des clônes exis- 
1 : i i i I ;  soit plus précisément : 
O I'i.lridc 'de la coniplabilit6 cles clbnes de &lec- 
I i o i l  locale les plus intéressanfs; 
O l'élucle de la première généralion sexuée des 
climes au I o-compatibles ; 
O l'hybricl;tlion, par fkonrlntion artificielle, 
puis par pollinisi~tion naturelle, entre les 
difffrenls niiiIEricls lociiux ( S N K j  ou d'impor- 
I:itioii rlCS provrniinl de 'l'riiiiclatl et Upper 
.\ l l l i l x o n ~  : 
O 1 i i  cr6ation cle cliiinips senienciers i I'aide cles 
c*l611cs dont la descendmce sesuee hybride 
sera recon i1 ue in If ressa n t e 
(;'rt dans ce sens qiie les I r avaus  de sélection, 
i i i i  (:unieroun, doivent sui-loii! í3rc maintenant 
0l~icoli:s. 
la prodiiction dee 
scuicnccs hybrides ont 1516 fvoclii6s : 
O voiisri~valion clri pollen : IC Imlleri de fleurs 
c~ ) i i s r r~Crs  pendant 7 jours h 5" C, en tubes 
fcrniCs, C I L  prbsence de chlorure de calcium, 
ou  siniplemenl h - ?O" C ,  permet encore 
d'cffccluer cles fkondations, cc qui semble 
devoir permettre des échanges entre pays; 
0 consci.\-:ition (les semences : les semences 
~)r6alal)lenien~ dbba r ra s sh  dr leur mucilage 
B l'aide de sciure de bois, puis séchées et 
impregnees d 'un fongicicle, ont un pouvoir 
gerniinatif très ElevE après 30 jours. Les meil. 
leurs fongicides sont des organomercuriques, 
le1 cltie hrasan et. surtout Ceresan : ce der- 
nier assure un taux de germination de 30 ?'Ó 
environ aprbs GO jours. 
l)i\-rrs prol)lCnies iinncses 
2. PHYTOPATHOLOGIE 
Concernanl les problèmes de phytopathologie 
Qvoyuds à la conférence, peu d'entre eux intéres- . 
sen1 directement le Cameroun, clans l'éLat actuel 
de la conjoncture phytosanilaire de ce pays. 
En effet, la plupart de ces problèmes sont en- 
core actuellement spécifiques du continent amé- 
ricain ou déjà présents sur le continent africain, 
niais pas au Cameroun. Parmi les premiers, on 
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V 1 citer le (( balai (le Ia s o r c i i ~ i ~  1) clCi h .\lams- 
mius pcrniciosus,  la I (  inoiiiliose 11 clue à Monilici 
roreri; parmi les seconds, le u swollen shoot H, 
maladie 3 virus, et le 11 cushion gall u, d’origine 
encore mal coniiue. Les Ctudes pr6sentées sur 
ces sujets ne peuveril donc pas apporter d’él& 
ments directement iililes po:ir le Cameroiin, 
encore heureusemenl indenine de ccs affections 
souvent très graves. Elles noils iiuront permis 
cependant, personnellemcnt , en tant que spécia- 
liste de pathologie v6gétale, rle parfaire notre 
documentation et nos connaissances. 
Nous avons p i i  eli effet, pour In premiere fois, 
voir, dans les condilions naturelles. des échan- 
Iillons très représentatifs de ces affections ien 
particulier :Ilarasinius pcrniciosus et diverses 
formes du U cushion gall i), ce qui nous aidera 
R les reconnaitre plus facilement ;i11 Cameroun, 
si elles venaient i 3  s’y installer. 
Une certaine \-igilnnw tloit Clre observee au 
Cameroun, certains Etats \oisins de la Crite 
d’Afrique etant cwntamiiiCs par l’une OU plu- 
sieurs des iiffeotions en question : les plant a t .  ions 
rlu Ghana et cle Nigéria dont on sait depuis long- 
temps qu’clles sont atteintes de (( swollen shoot ) i ,  
présenteraient &galement cies attaques cle (( cus- 
hion gall 1) .  
Lii poiirritiire brune des cïibosses, due à Phy-  
tophf 11 ora pnlmivora, principale affection myco- 
logique dir cacaoyer an Cameroun, n’est pas le 
problènie majeur outre-rillanticlue, où il se pose 
un peu clill?remnient. Peu de travaux ont Pté 
presentes siir ce siijet. 1 signaler cependant : 
O line étude faite en Côte d’Ivoire, et pr6sentée 
par 1’Instiliit Frnnynis du Café et du Cacao; 
les r6sultats obtenus clans les conditions de 
la Chte-d’Ivoire rie s;rinhlent pas devoir être 
retenus pour le Cameroun; les taux d’atta- 
clues enregis1 res en Chte-d’Ivoire sont en 
effet beaucoup nioins (!leves qu’au Cameroun 
où la culture du cacao a un aspect très diffé- 
rent : la cacaoyc‘re camerounaise se situe à 
une altitude relativcinent forle, déterminant 
des températures et iine humidité plus favo- 
rables B la malattie; tlr plus, les plantations 
soni moins serrées, re  (lui donne aux arbres 
iin port généralement clifl’érent (arbres moins 
élevés et présentant une frondaison beaucoup 
plus fournie, ce qui entraîne une répartition 
différente de la production cntre troncs et 
hranghes) : 
O ilrie C l u c k  de C. Ocana et A.J. Hansen, faite 
B 1’Inslitu t Interaméricain des Sciences Agro- 
nomiques (I.A.I.A.S.) h Turrialba, Costa- 
Rica, sur l’utilisation des pulvérisations hui- 
leuses dans la liitte contre la pourriture 
brune: l’huile minérale utilisée est l’huile de 
planlalion 3.5 de la maison Esso; les résultats 
obtenus iiionlrent que, contrairement à ce 
qui se passe porir I n  lutte conlre Cercospora, 
ageril de la maladie de Sigatokn du bananier, 
les pulvCrisations huileuses ne contrôlent pas 
les uttaclues (le Phytophthoi*rr palinivora : 
l’huile n’emp0clie pas la croissance du cham- 
pignon et n’es1 par conséquent, ni fongicide, 
ni fongistaiique; de plus, elle ne gêne pas la 
germination des spores; le seul intérêt de 
l’liiiilc rkiclernit dans le fait qu’elle retarde, 
rlans iine cerlaiiiz mesure, le tldveloppement 
(les 16sions et qu’elle favorise l’action des €on- 
gicicles cupriques mis en suspension ; mais 
elle es1 fortement phytotoxique R la c o i i w i i -  
tration de SO 70,  lani pour les cabosses clue 
pour les feuille.;. snrtout dans les plaiitiit ioiis 
I)eii ombragées; lcs 1riz;lcs minérales n e  doi- 
vent donc pas ,  & l’heulr e~t*triellc, Clre utili- 
+es &ins la lutte contre la pourriture brune. 
3. ENTOMOLOGIE 
u )  Une inaladie nouvelle, exisle depuis 1958 en 
Colombie, Equateur, Vénézuéla, Cosla-Rica el 
‘Trinidid : elle est due A l’association c k  d i \ w s  
insectes du genre Xyleborus et d’un champignon, 
Grntostoinclln linibricitcr, agent d‘un tless?rhe- 
nient ou (( wilt n; les insectes assurent indirac- 
ternent 1;i propagation des spores du champi- 
gnon. 
b)  Le rale des Scolytides et des Plalypodides 
[borers parasites des rameaux) a été étudié en 
Nigbriii. Le plus important de ces insectes est 
.Yyleborr;r.s inorsfatf i ,  bien connu au Cameroun 
sur Callen robustcr. Le clanger des attaques de 
c’et insecte nuisible es1 surl.oiil dans le fait qu’il 
vit de  prcférence sur les jeunes seedlings. Les 
;itt.iic[~ie.s de Y .  nzorsta/ti sur cacaoyer semble- 
i.aienl (leterminées par des conditions de sfche- 
i ~ s w  rIiriiliBre : l’insecte, normalcme~it S I I  r 
(l'sut rcs plantes tlurant, la saison hiilnitle, pour- 
ra i l ,  pendant la saison &che, passer siir cacaoyer. 
I I  seml)lcrait cltie les conditions cliniaticpes du 
Cameroun met tent Ia cacaoyere h l’ahri (les atta- 
ques de (:el insede : une étude devrait cependant 
$tie fiiiie pour préciser ce point de vue. 
I 
C,J Uiic coumiunication iiit itiilee : II Kfisullats 
d’fitucles preliminaires de quelques aspects des 
relations cnlrc insectes el production ele cariio il 
Costu-Rica n relcriu notre attention. Les auteurs 
iinalycnt IC rQle cles insectes en taut (Iii’iipnts 
clu (I lvilt II clrs ohPrelles : ele noinl)wii\ insct*tcs. 
kls que Arnasfris obtegcns et . lp l ì i s  gossypi i ,  
ciiusent en efl’ct des blessurcs ailx pfdon(.iilrs clcs 
jeunes fruils. 
1 Des espdriences montrent qiie ,  C I I  I’ii1)scricc 
de tout insecte, la proportion dc cabosses wil- 
t r h  est de 12,4%, tandis qu’rllc est tlr 3S,rlc) 
en prfsence cl’insecles : ces derniers seraient 
donc responsables des 2/.3 des pertes tlc C;I- 
bosses pur (( wilt ) I ,  le (( wilt )) I)hysiologicliir 
n’intervenant que pour 1 /3  des perles; les 
pourcentages de (( wilt seraient plus impor- 
tants dans les zones ombragées que dans les 
zones non ombragées. 
? ’ Par ailleurs, les chérelles scmblen I Ct  re sen- 
sibles à l’action des insectes, surtout a11 clébui 
de leur dfiveloppement : c’es1 donc les 1ri.r; 
jeunes fruits qu’il fai ldroi t  pro16y:.c>i. contre 
les insectes piqueurs. 
3” I1 semblernit, d’autre p r t ,  qnc les cabosses 
soumises B l’nction des insecles mcttenl plus 
de temps que les cabossrs B l*al)ri cles insec- 
tes (une scrncti/ic c t i t 1 i ~ ~ n ì  poiir nttciridrc leur 
taille adulte el  arriver à maturité; elles 
seraient de 3,5 % plus courtes; de plus, le 
poids de leurs ftves serait cle 5 ”/o plus faible. 
l u  total, si l’on fait In somme de l’augnienln- 
tion du (( wilt 1) et des réduclions de rEcoltcs, 
l’influence des insectes siir li1 produclion doit 
êI re très sérieusement prise en considération. 
Pour pallier ce gros handicap, l’usage cles insec- 
ticides vient immédiatement h l’esprif . Un dnn- 
ger cependant existe : cl’une part, la cleslruction 
possible par les insecticicles, cles insectes agents 
de la pollinisation, avec pour conséquence un 
abaissement clu taus de la ffcondiition donc clc la 
production ; d’autrc 1x1 1 . 1 ,  1 ‘iiicliirIio1i ( I  ‘ 1 1 1 1  t l k -  
quilibre biologique par l i 1  clestniotioii ries iiiscrteh 
utiles aussi sensibles que les niiisihles, et dcs 
hyperparasiles de ces derniers 
Des études expérimentales ont dl6 faites en 
19.58 en trois points à Costa-Rica. 
Les insecticides utilisés sont la  dielclrine 2 1;i 
dose de 2,2G g par arbre, et le DDT, les épan- 
dages étant faits à intervalle de 1 mois. Les in- 
secticides sont utilisds, soit seuls, soit mélangés 
B lu houillic I)ortlelnisc. (les 16nioiiis non traites 
sont niénagds. 
Bien q u e  i’cs dlutlrs ii‘iiiriil piis line durée suf- 
l is i i  nt e pour it  i)porl er des rcsull ;.it s défi ni tifs, bien 
iltic’ les colitlitions tr?s diverses de I ’expérience 
ciil rírîncnl de grancles variíitions dnns les résul- 
I i i t s ,  toutes choses qui inIereliscnt actuellement 
dt>s c~oiicliisiniis slutisticfurs pn+ises, on pent 
ccpciitliint .dire que : 
1 I ’  l*iippliviition d r  dielclrine I I C  rccluit pas la 
polliriisiilioii : i i i i  contrair?, le nomhre cles 
fruits scml)leriiil augmenter ave(: les applica- 
tions rle cet insecticide: 
2” In tl ieldrii ic r6tluit  Ir t a u s  de (( will )) des ché- 
idles ; 
3” il semble tliic le poids moyen clcs f h s  piir 
cabosse iiiigmenlr xwc les :ipplic-iitions d’in- 
secticides. 
Les auteurs ele ces Iravuus iLttireiil 1‘atIeIition 
siir le fait cp’il ne s’agit là que d’élutles prclimi- 
nilires ne devant pas recevoir d’appli(-iilion pra- 
lique immédiate. Cependant, nous pouvons en 
souligner l’inti.r&. A premi$re vue, IC problème 
(les irisectes envisagé sous ce1 angle ne semble 
p i i s  se poser au Cameroun avec la m$me acuité. 
cette occasion l’absence, depuis plus de deus 
uns, de spécialiste de ces questions au Cameroun? 
ou de nomhreus autres problkmes se posenl, et 
souligner l’urgence qu’il y aurait de rouvrir le 
La1)oratoire tl’Entomologic du Centre de Recl: r ï -  
(*lies I1gronomiclues de Nkolbisson. 
Xoiis ne pouvons cependriiil que rcr:rcl ter :i . 
4. ÉTUDE DE LA NUTRITION 
ET DES ENGRAIS 
De nombreuses etudes sur la nutrition du 
uucaoyer, ont ét6 présentées B Ia conférence 011 
évoqucks lors des visites à des plant a t’ ions com- 
merciales 011 h des fermes expérimentales. 
Rtais iisscz peu de rdsullats vraimenl cl6lìniliE., 
wsccpliblcs cl’6trc appliqués dans la pratique 
rourante ont ét6 jusqu’i  ce jour obtenus. Le fail 
que ces études aboutissent rarement à des conclu- 
sions précises est clQ, le plus souvent, aux diffi- 
cwltfis de l’esp6rimentntion sur le cacaaoyer en 
ghé ra l ,  et, dons ce cas particulier, aux inter- 
actions existant enlre l’action de l’ombrage et 
l’effet des engrais. En règle générale, il semble 
(p ’on  puissr cependant clire que : 
5.j 
I @ les nicilleurs résullats sont ol)tcnns pour des 
applications fractionnces cles (XiigIxis; 
@ les applications d’azote ne semblent pas int6- 
ressant es dans les plantations trCs ombragks,  
mais seulenient les engrais polassicliics ct 
I) (Inns les planlalions peu ombriigées, l’azote 
est au conlrairc recommanclf en meme temps 
que le phosphore el la potasse; 
I) les nicilleures r6ponses aux engrais sont obte- 
innis seulement les enpiïiis potassiques ct 
I) il ne faut cependant pas supprimer complè- 
I ement le couvert mais conserver nn ombrage 
léger qui, s’il ne permet pas les meilleures 
réponses aux apports d’engrais, Bvite les nc- 
tions néfastes d’un environnement défavora- 
ble à la vbgétation. 
phosphorés ; 
La communication du professeur Homes, de 
I’Université de Bruxelles, a davantage retenu 
notre attention. L’auteur propose une méthode 
originale pour cléfinir, à l’aide d’une plante-test 
annuelle facile (l’emploi, la fertilité effect ive 
d’un sol donné, et pour cn déduire, connaissant 
par ailleurs les besoins clu cacaoyer, la quatiliId 
el  la qualit6 des ClfmenIs à itpporter i ce sol 
pour assurer a u  cacaoyer les conclitions opti- 
mum de nutrition. 
En d’autres termes, cette niéthocle comprend 
les quatre étapes suivantes : 
1 I’ définition des besoins ctbsoltrs totnuz cle 1;i 
planle à Ctudier (cacaoyer) el de li1 plante-test 
(maïs), par culiure en milieu artificiel, selon 
la méthode cles variantes systBmaliques; 
9” définition des bcsoiiis locc~ixx cor)i~le‘r,beiitciir.cs 
de la plante-test, cultivée clans le sol h C h i -  
dier : ces besoins locaus conipl6menlriires 
sont donnés par la quanlit6 el la qualitd op- 
tima des éléments i apporter h ce sol pour 
obtenir la meilleure végétation e l  la meil- 
leure production; 
3” la différence entre les besoins absolus tolaux 
de la plante-test, et les besoins locaux coniplé- 
mentaires pour cette plante-test, donne l a  
fertilité locale effective d u  sol consid6ré; 
io connaissant, d’une part (point I), les besoins 
absolus totaux de In plante à Btudier; connais- 
sant, d’autre part $oint $), la fertilité locale 
effective du sol, la différence entre ces deus 
valeurs permet de définir en quantité et en 
qualité, les éléments nutritifs à apporter à 
ce sol pour assurer les meilleures conditions 
de croissnncc ct de production de cetle planie. 
Celte ni6lhocle, qui Cul iippli([iiCc par I’autenr 
au Congo (Léopoldville) en difC6rents points, est 
11.6s sdtluisanle. Sans cloiitc pourra-t-elle etre uti- 
lisce a u  Laboratoire de l’hysiologie clu Centre de 
Rcclierclies Agronomiques clc Nkolbisson, et en 
romplénient des travaux en cours, dans la pour- 
suilc des fliicles dc 1:i nutrition minérale du 
cacaoyer o11 d’aulres plantes pfrennes (caféier 
par exemple), difficiles B tester par les nitithodes 
jjrclinaires. 
5. EX P É R I M ENTAT I ON 
Concernant les rnEt hodes expérinient itles appli- 
cables au cacuoyer, nous avons pu constater 
qu’aucune mMiode classique ne donnait, en 
aucun pays, veritablement satisfaction. 
Nous avons pu voir, h Trinidad, tant à 1’Impe- 
rial College que clans les fermes expérimentales, 
un lrEs grand nombre d’essais comparatifs ayant 
pour but de tester l’intérêt pour le cacaoyer de 
diverses pratiques culturales : taille, influence de 
l’ombrage, influence des engrais, protection du 
sol contre les pertes d’eau p a r  énporation, etc.. . 
Reaucoup, pour ne pas dire la plupart de ces 
expériences faites en plantation, ne permettent 
aucune conclusion, ou n’apportent que des résul- 
tats non significatifs ou peu significatifs. Ces 
faits soulignent l’estreme difficult6 de l’expéri- 
inenlution dans les cacaoyères. 
Pourtan1 cetle experimentation est indispensa- 
ble, qui, seule, peut apporter des certitudes 
quant au bien-fonclé de telle ou telle action à 
vulgariser. Une résolution de la Septième Confe- 
rence Interamgricuine du Cacao, en 1955, souli- 
gnítit d’ailleurs l’importance de ce problème, en 
attirant l’attention sur le fait que de trop noni- 
breus travaux espérinientaus n’apportent rien 
oil eeulemenl (le vagues et grossières approsi- 
i11a I ion s. 
Noiis nous sommes nous-m&me heurté au 
(hnieroun A ces difficullfs : les schémas expéri- 
nieritaus classiques sont gfnéralement en défaut 
lorsqu’on les appliqiie au cacaoyer en planta- 
lion. 
Depuis 1957, el pendant lrois ans, nous avons 
essay6 avec la collaboration de Al. Marticou. in- 
génieur chargé des enquêtes agro-économiques 
de régler au Cameroun cette difficulté : c’est 
’ 
U jet principal de notre étude personrielle faite 
à propos (le la pourriture br.iiiie c1e cabosses, qui 
sera heureusement compl6t6e, sur le plan de la 
méthode, par l’6tucle fnitc, ;I propos de la nutri- 
tion minérale du cacaoyci*, par Almc Bénnc, chef 
du Laboratoire de Physiologie du Centre de Re- 
cherches Agronomiques de Nkolbisson. 
Le d6pouillement de nos observations devrait 
permettre la mise a11 point d’un schéma expéri- 
mental adapt6 à la cacaoyiw ou, au minimum, 
d’apporter. nombre cl’fl6nients siisccptil)les de 
cerner de très près le problPme de l’expérimen- 
¡n t  ion en plantation. 
6. MÉTHODES CULTURALES 
a) Taille des cacaoyers en plantation 
I1 nous n eté donné dc constater avec surprise 
que, dans les plantations cionnles commerciales 
ou dans les diverses fernies expérimentales, on 
procédait, à Trinidad, h une taille sévère : non 
seulement les gourmands, mais des branches ou 
rameaux très nombreux sont coupés, afin de 
Eaciliter aération et pénélration de la lumi&. 
Or cette pralicjue es1 absolument en contradic- 
tion avec les expériences que nous avons eu l’oc- 
casion de voir sur place, qui, toutes, permettent 
de conclure que la production est toujours supi.- 
rieure dans les plantalions peu taillées (simple 
égourmandage) ou pas du tout taillées. 
b) Transplantation 
La transplantation des boutures enracirii.cs ou 
des jeunes seedlings, lorsqu’il s’agil de les dis- 
tribuer à des planteurs éloignés, pose des pro- 
blèmes de conservation; les Jeunes plants, arra- 
chés des pépinicres, ou sortis des ombrigres, 
risquent en effet de se dessécher très vite lors- 
qu’ils sont placés dans des conditions d’humidité 
moins favorables. C’est surtout contre cette perte 
d’eau qu’il faut agir. 
Diverses méthodes ont éti. essayées à Turrialba, 
Gosta-Rica : 
O sacs de polyéthylène enveloppant les parties 
aériennes des plants; 
0 resines antitranspirnntes (Wiltprool) en pii l -  
vérisation sur les parties aériennes des plants; 
O défoliation, une semaine avant arrachage; 
O stumpage des plants il 30 cm, une seniaine 
avant arrachage. 
Toules ces techniqucs donneraient des résul- 
lids net temerit plus intéressants que les témoins 
rie recevant pas de traitement particulier. 
Li1 pratique la meilleure, mais non Ia moins 
voûteuse, serait l’utilisation des sacs de polyé- 
thylène, à la condition expresse cependanl que 
les plants ainsi enveloppés ne soient pas expos& 
au soleil. 
Lc slumpage une semaine avnnl la transplan- 
intion serait la pratique la moins coûteuse. On 
pense que cet le pratique pourrait être améliorhe 
en cflectuant le stumpage longtemps avant la 
I  ríinsplanlation (1). 
7 .  RÉNOVATION DE LA CACAOYÈRE 
Le pi*ogiïimme de ri.no\:ilion de 1:i citc:ioyt‘rc, 
mis en applicaiion à Trinidad: est riche d’ensei- 
gnement. Mis en Oeuvre en 1945, ce programme 
consistait en la distribution de matériel végétal 
s6lectionné haut producteur pour la plantation 
dans les sols les plus favorables. Les plants sont 
tlislribués gratuitement, et une prime permet de 
iupporler les dépenses dc plantation. 
Pendant les six preniiPres années, de 1945 à 
1 !Jj0, les boutures distribuées furent ulilisées au 
wmplacenient complel des vieilles cacaoykres 
exislnntes, et la replantation fut lniss6e à la libre 
exécution des cultivateurs qui plantèrent très 
serré [2 ,75 x 2,Zj m) et sans onibr:ige. Les résul- 
tats furent decevants. 
A partir dc 1951, 011 n e  procéda pas unique- 
ment a u  remplacement complet cles \ ieilles ca- 
c:io$.rcs niais aussi R des remplacements par- 
tiels, 20 ?i 30 70 des arbres cles cacaoycres alors 
en produclion étant en effet souvent peu procluc- 
tifs ou improductifs. Et, h celte clale, les houlu- 
res ne furent données qu’aux planteurs ayant 
prepari. leur terrain avec un ombrage siiffisnnt 
et des trous de plantation distant\ ( I ’ i i i i  moins 
3,.5 x 3 , s  m. Beaucoup des p1anl:iliori.; instidli.es 
enfre 1945 et 1950, très serrées et S ~ I I S  ombra- 
ges, furent même éclaircies p i r  arrachage de 
certains pieds afin que les arbres conservés fus- 
sent distants d’environ 3,5 m et plantées d’ar- 
bres d’ombrage. Les résultats, dan.; ces condi- 
tions, furent de beaucoup meilleurs 
- 
(1) L’intBret de  ces techniques semble devoir &tre B 
nouveau v6rifiB expi.riinenlalenieri t. 
h a h l e  d'cxigcr tlcs plantcurs l'application de 
mi.tliodcs rulliiriilcs rationnelles. 
1'11 plus tlcs tlistribiitions de ni:it6riel v6g6tal 
si.lec.1 ionriS. tlcstini. iui rajciiniss;cnieni tie In ea- 
r.iio$re, tl'ilutre pratitlues agronomiques sont 
iiitlispensiiblcs, pour fvitcr IC vicillissement trop 
rapide tlc l i t  cac:ioyi.re en place, et sa consé- 
(Iucnce, 1;i  tliiiiiriiilioii tir sii protliit*tiviti: : om- 
i)rage ;I t*onipli.tcr rl R (loser. ,ititlic~ieiisenicnl, 
i II t te :i  I i I i pi i  I*: I si t;i i rc , r I i tre tieri 
rlc 1:i I'cr*tilili. i x i r  cles iippoi4s tl'enpr:iis OLI par 
tlcs i i i ~ i ~ ~ ~ ~ t l c ~ i ~ ~ ~ i t l s  l i t ~ i i q i ~ c s .  
La ri.novntiou tlc la CnciioyCrc ne seniblc pos- 
silde rl cflìc:iw tliw pur la niiw cn muvre d'un 
fniscemi tri's vomplet d'nclions toilchant à toutes 
les sp6cinliles clc l'agronomie et sans lesquelles 
IC seul remplacement du matériel dg6tal  rus- 
lique ancien, par clu matericl vEg6tnl de qualité, 
beaucoup plus exigennl, perd tout son interet. 
I: \-en I I I  e 11 c nic nl 
* * *  
h n s  le mi-me ordre tl'itli:c, i 'l'urrialbn, Cola- 
i\ic,n, ont 6t6 étudiees les possibilités de rempla- 
(*er, par cles essences foresti6res de valeur, les 
oacaoTc'res étnblies tlnns des zones dont la topo- 
prnpliie cet trop tourment(%, ou dont le sol, phy- 
s i t r i ie  o11 chimicpr, se pri.Ic peil R In cultlire rlu 
t.:icaoyer. 
i { .  wrni<. 
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